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À en juger par les réactions des amies de la mariée déployées en haie d’honneur à l’entrée de la salle des fêtes, la marche nuptiale de Mendelssohn-Bartholdy avait gardé une belle popularité. Elle suscitait même toujours une certaine émotion. Bien sûr, çà et là une jeune fille était prise d’un fou rire, mais d’autres reniflaient nerveusement ou essuyaient une larme d’un doigt discret. Le pianiste, un chauve livide aux bajoues tombantes et au regard triste, jouait sans grand enthousiasme. Ta ta tam….

Hannelore suivait la cérémonie en retrait, à côté de Van In. Lorsque les jeunes mariés pénétrèrent solennellement dans l’entrée du château, elle frissonna. La juge d’instruction donna un coup de coude au commissaire.

« Qu’est-ce que tu dis de ça, Pieter ? »

La question pouvait paraître bizarre, mais Van In savait exactement ce qu’elle voulait dire. Isabelle Vierin et Thierry Steen avaient vu les choses en grand. Durant une semaine, une armée de fleuristes et un architecte d’intérieur avaient été à pied d’œuvre pour donner une atmosphère enchanteresse au manoir Les Tours. Des fontaines jaillissait une eau parfumée qui flottait en nuages odorants au plafond de la salle avant de retomber sur les invités en fines particules subtilement rafraîchissantes. Très agréables à regarder dans leur saroual rouge, des géants noirs au torse nu servaient les boissons, tandis que de ravissantes hôtesses en minijupe remuaient du popotin en guidant les invités. Même si tout cela était à son goût, Van In trouvait quand même que les jeunes mariés avaient poussé le bouchon un peu loin. Et s’inquiétait qu’Hannelore se laisse charmer par tout ce tralala.

« Ils n’ont pas hésité à mettre la main au portefeuille, en tout cas, répondit-il.

– Ce n’est pas ce que je voulais dire.

– Je sais. »

Van In observa la foule. Les jeunes lançaient du riz. Les vieux couples souriaient poliment et faisaient semblant de tout trouver « absolument fantastique ! ».

« Dis quelque chose ! »

Van In prit une profonde inspiration et soupira. Le mariage ! Le sujet était souvent revenu sur le tapis, ces derniers temps.

« Tu veux que je te fasse ma demande en m’agenouillant devant toi, ici, en présence de tout ce beau monde, ou tu es d’accord pour qu’on fasse ça dans l’intimité ?

– Abruti ! »

Hannelore regarda Van In. Elle le connaissait. Il ne lui faudrait plus longtemps avant de s’avouer vaincu. Les hommes deviennent sentimentaux avec l’âge, lui avait dit sa mère pas plus tard que la veille. Elle porta son attention sur la reine du jour. Isabelle Vierin recevait les baisers et les félicitations de ses hôtes sans jamais se départir de son sourire resplendissant. Elle était rayonnante, et c’était autant l’effet de la soie blanche de sa robe et des flashs de dizaines d’appareils photo que d’un bonheur authentique.

« Tu admettras quand même que c’est un spectacle ravissant », murmura Hannelore.

Van In alluma une cigarette et jaugea Hannelore du regard. Vous permettez, monsieur, que j’emprunte votre fille… se surprit-il à chantonner.

« Je t’ai déjà dit que tu étais époustouflante de beauté ce soir ? »

Le noir allait à ravir à Hannelore, même pour un mariage. Elle paraissait d’une jeunesse singulière, plus même que la mariée, qui pourtant avait tout juste vingt-cinq ans.

« Ne te fiche pas de ma poire, Van In !

– J’ai dit une bêtise ?

– Pas encore. »

Van In se le tint pour dit. Il tourna la tête vers la gauche et regarda derrière son épaule. Sous le tissu mince de sa robe, les fesses d’Hannelore attiraient tous les regards. Je serais fou de laisser filer une beauté pareille, se dit-il. Si je ne fais rien, elle risque de me planter là pour un saroual rouge.

« Pourquoi attendre d’être à la maison ? » dit-il subitement.

Hannelore le regarda.

« Nous pensons tous les deux à la même chose, je suppose ? »

Elle leva le menton. Des étincelles brillaient dans ses yeux. Si quelqu’un lui avait dit, cinq ans auparavant, qu’elle serait un jour prête à vendre son âme au diable pour une demande en mariage, elle aurait certainement haussé les épaules. Mais le passé, c’était le passé.

« Je préfère m’exécuter ici, devant tout le monde », dit-il.

Elle rejeta la tête en arrière, comme si cela ne lui faisait ni chaud ni froid, mais un feu intérieur la brûlait.

« Si tu ne peux pas t’en empêcher, eh bien, fais-le, mon chéri. »

Dans les soirées mondaines, les frasques les plus folles passent souvent inaperçues. Van In mit genou en terre et demanda la main d’Hannelore dans l’indifférence générale. Quand il se releva, il l’embrassa avec délicatesse derrière l’oreille gauche. Elle n’entendait plus le piano. Ne restait plus que la vague rumeur de la foule… Elle se trouvait seule avec Pieter sur une île déserte. Une brise de mer tiède lui caressait les épaules. C’était maintenant Ô Fortuna ! des Carmina Burana qui explosait dans sa tête.

« Tu me vois très honorée, dit-elle.

– Moi aussi », répondit Van In.

Ils avaient les larmes aux yeux. Mais ça non plus, personne ne le remarqua.

 
			



Lorsque les invités se rendirent enfin dans la salle des chevaliers où auraient bientôt lieu la réception et la fête, Hannelore et Van In furent happés par le procureur Beekman et son épouse.

« Je ne savais pas que vous connaissiez Thierry et Isabelle ! » dit madame Beekman avec un petit air de défi.

Van In réagit impulsivement, comme à son habitude.

« Isabelle est la sœur de Chris, une collègue d’Hannelore.

– Une collègue ? dit madame Beekman en souriant. Ah bon ! Je l’ignorais ! »

Des gouttes de sueur perlèrent sur le front de Beekman. Van In, qui venait de comprendre qu’il avait gaffé, lança un regard affolé à Hannelore. Madame Beekman ne savait-elle donc pas qu’Isabelle Vierin était la sœur de Chris ? Il commença une phrase, mais Hannelore lui coupa la parole.

« Chris et moi, nous avons fait droit ensemble, dit-elle.

– Ah ! Comme c’est intéressant ! »

Madame Beekman portait des lunettes métalliques des plus charmantes sur le bout du nez. Elle regarda par-dessus ses verres et adressa un sourire à son mari.

« Tu ne m’avais jamais dit ça, Jozef !

– Non, en effet », trancha le procureur avant de se tourner vers Van In pour l’inviter à le suivre jusqu’au bar à champagne.

« Les femmes se tiendront compagnie ! Allons voir si nous connaissons du monde… »

Hannelore indiqua à Van In qu’elle n’y voyait pas d’inconvénient.

« Beekman couche avec Chris ! lui murmura-t-elle à l’oreille juste avant de l’embrasser. Pas un mot, ou je te tue !

– Bien sûr, mon amour ! »

« Ave César, ceux qui vont se marier te saluent ! » avait-il envie d’ajouter. Mais il n’en fit rien. Il y avait sans doute moment plus approprié…

« À tout de suite ! »

Hannelore lui caressa le torse et descendit sa main jusqu’à une poignée d’amour qu’elle pinça vigoureusement.

« Je te tiens, mon gaillard ! »

 
			



Les hommes aussi aiment les potins, à leur manière. Van In n’avait pas encore reçu sa coupe de champagne des mains d’un éphèbe noir que Beekman était déjà bien avancé dans ses ragots sur la famille Steen. Le marié était le petit-fils d’Arthur Steen, ambitieux chef d’entreprise qui, peu après la Seconde Guerre mondiale, avait abandonné un emploi sûr dans la fonction publique pour ouvrir une poissonnerie. Les ricanements qui avaient accompagné sa reconversion se turent lorsque, dix ans plus tard, ayant acheté une saurisserie, il en fit très rapidement une entreprise plus que rentable. La SA Stonefish employait désormais huit cents personnes dans le monde et réalisait un chiffre d’affaires de près de cent soixante millions d’euros. Thierry, qui était pressenti pour diriger l’affaire créée par son grand-père et développée par son père, avait préféré à cette voie tracée d’avance une carrière dans la publicité. Depuis un mois, il portait le titre d’administrateur délégué d’IPF, une des principales agences de communication flamandes. Les affaires marchaient bien, témoin le faste de son mariage. Thierry Steen n’avait pas lésiné sur les moyens pour montrer au monde qu’il avait réussi. Le champagne, et du meilleur, coulait à flot et deux cuisiniers trois étoiles s’affairaient en cuisines, dont un venu tout exprès de Lyon.

« Pecunia non olet », commenta Van In lorsque Beekman lui tendit sa deuxième coupe de Veuve Clicquot Grande Dame.

Le procureur sourit. En effet, l’argent n’avait pas d’odeur. La célèbre réplique de Vespasien s’appliquait certainement aussi au monde de la pub. Il but une gorgée et regarda autour de lui. Les deux cents invités appartenaient pour leur très grande majorité à la catégorie des parvenus menant grand train. Il suffisait de jeter un œil en direction du parking pour se convaincre que le luxe est en général ostentatoire. Ce n’était que belles voitures allemandes, anglaises et italiennes… Mais ces messieurs-dames qui se pavanaient dans la salle de la chevalerie portaient aussi une petite fortune sur le dos. Les étiquettes, déjà, coûtaient bonbon…

« Ça m’étonne que vous soyez venus », commenta Beekman.

Après le Mendelssohn-Bartholdy de circonstance, le pianiste avait sorti de son cartable un épais volume de partitions, qu’il avait ouvert au hasard. Depuis, il enfilait les sonates de Mozart dans le désintérêt le plus complet.

« C’est Hannelore qui en avait envie », répondit Van In d’une voix neutre.

Ce n’était ni le moment ni le lieu d’évoquer la petite scène que venait de faire la femme de Beekman. Van In alluma une cigarette. Il aimait beaucoup de choses chez le procureur, et ils faisaient du bon boulot tous les deux, mais il subsistait une certaine distance entre eux. Bien sûr, cela aurait pu être pire. Vingt ans plus tôt, il aurait par exemple été impensable qu’un procureur et un commissaire s’appellent par leur prénom et qu’ils bavardent en buvant une coupe de champagne ensemble. Mais, au-delà de ces détails, rien n’avait vraiment changé. On pouvait feindre de croire que la société de classes n’avait jamais existé, à condition que chacun joue son rôle et s’y tienne.

« Je me suis laissé dire qu’il y avait des étourneaux-sansonnets au menu », dit Van In.

Tout plutôt que de parler de Chris Vierin, qu’il distinguait un peu plus loin, en pleine conversation avec de jeunes informaticiens.

« Vraiment ? » demanda Beekman, ennuyé.

Le piégeage était prohibé et passible d’amendes, voire de peines de prison en cas de récidive.

« Et tu avoueras qu’entrer sans sonner, ce n’est pas très poli », lâcha Van In, pince-sans-rire.

Le procureur ne sourit même pas. Il n’aspirait qu’à une chose : cinq minutes de tête à tête avec Chris pour lui dire que…

« Apparemment, nous manquons déjà à ces dames… », dit Van In en voyant l’épouse du procureur et Hannelore avancer dans leur direction.

Les invités bavardaient par petits groupes, atolls dispersés dans une mer de rumeurs où se distinguaient, tels les cris des mouettes, les tintements de verres et le jeu délicat du pianiste. Les mariés, entourés par leurs parents et la famille proche, trônaient à la table d’honneur, au pied de l’escalier monumental qui reliait la salle des fêtes aux suites du premier étage. Le portable de Thierry Steen sonna. Il décrocha et écouta quelques instants avant de se précipiter à l’assaut des marches. Personne n’y prêta attention. Van In, qui observait la compagnie d’un œil las, secoua la tête, agacé. Même dans un moment pareil, il faut qu’il reste suspendu à son téléphone ? !

« J’ai cru comprendre que vous vous apprêtiez vous aussi à franchir le pas, commissaire ! » dit la femme du procureur avec un beau sens de l’à-propos.

Elle observa Van In attentivement comme si elle jaugeait un veau sur pièce. Les hommes ! Beaux ou moches, bardés de diplômes ou affublés d’un cerveau gros comme un petit pois, ils finissent toujours par oublier leurs grands serments et par ne plus écouter que ce que leur dicte leur testostérone…

« Vous connaissez certainement la différence entre la justice et le mariage ? reprit-elle avec une audace dont elle ne serait pas crue capable. La première est une histoire d’arriéré, l’autre, de derrière. »

Elle regarda son mari droit dans les yeux avant de tremper ses lèvres dans son verre. Les magazines féminins parlent régulièrement des problèmes de couple, mais que peut-on faire quand on est soi-même confronté au dilemme et qu’aucune des solutions généralement préconisées ne nous convient ? Une blague un peu sotte.

« Avec la position que j’occupe, je ne me permettrais pas de prendre une autre porte que celle de devant », dit Van In très sérieusement alors que Beekman lui adressait des clins d’œil nerveux.

Hannelore en rajouta une couche.

« Si nous nous marions, j’ai bien l’intention de lui apprendre les bonnes manières. »

Madame Beekman fronça les sourcils. Elle ne comprenait pas.

Hannelore s’apprêtait à dire que, s’il le faut, un bon juriste doit pouvoir passer par-derrière pour résorber l’arriéré judiciaire, mais la salle fut traversée de remous. Un homme d’âge moyen descendait l’escalier quatre à quatre en agitant les bras. Il cria quelque chose. Cinq secondes plus tard, la mariée vacillait et s’affaissait sur elle-même comme un pantin désarticulé. Les conversations se turent net. Un des médecins présents dans la salle – dans les soirées huppées, il y en a toujours bien deux ou trois – se précipita à son secours. Une mariée qui tombe dans les pommes, c’est chose assez courante. Les nerfs, le stress, le corset, le champagne sur un estomac vide… Mais cela avait l’air sérieux car, au lieu de s’occuper de sa belle-fille, Jakob Steen s’élança dans le monumental escalier, talonné par sa femme et trois ou quatre autres personnes, dont le médecin, qui venait de constater qu’Isabelle Steen se portait comme un charme.

« Tenez ! » dit Van In en tendant d’autorité sa coupe à madame Beekman avant de se frayer un chemin parmi la foule qui se pressait autour de la table d’honneur.

La nouvelle se répandait comme une traînée de poudre : Thierry Steen venait d’être retrouvé mort dans la suite nuptiale.

 
			



Le corps du marié gisait dans la salle de bains. Sur le dos, jambes et bras écartés, dans la position du Christ crucifié. À la différence près que pas une seule goutte de sang n’était visible. Van In mit plusieurs minutes avant de convaincre les membres de la famille de quitter la pièce, pour ne pas bousiller les indices, car il ne s’agissait bien sûr pas d’une mort naturelle. Le médecin s’était empressé de constater la chose. Cet homme charmant qui, contrairement à la plupart de ses confrères, ne perdait pas son temps et celui des autres en remarques spirituelles, répondit avec précision et clarté aux questions du commissaire.

« Vous l’avez trouvé dans cette position ?

– Non. Il était étendu sur le côté.

– Cause de la mort ?

– Fracture de la nuque. »

Van In hocha la tête. Beau-frère de Jakob Steen, le médecin était aussi un chirurgien orthopédiste de renom. Il y avait de fortes chances que son diagnostic fût juste.

« Puis-je emprunter votre portable, docteur ? »

Van In appela l’officier de garde via les urgences. Hannelore et Beekman venaient d’entrer dans la suite. Du plus loin que remontait sa mémoire, Van In ne se souvenait pas d’avoir jamais vu la police, le parquet et le juge d’instruction arriver en même temps sur le lieu du crime.

« Que quelqu’un demande aux invités de ne pas quitter le manoir ! dit-il dès qu’il eut fini avec les urgences. Les premiers agents ne seront pas ici avant dix minutes.

– Eh bien ! Fais-le, toi, Pieter !

– Pourquoi moi ?

– Parce que je te charge de l’enquête, répondit Hannelore. Si Jozef est d’accord, bien sûr. »

Beekman sourit. Ces deux-là le rendaient un peu jaloux. Comment parvenaient-ils à si bien travailler ensemble ? C’était un mystère. La Belle et la Bête… Les contes contiendraient-ils une once de vérité ?

« Vous avez ma bénédiction », dit-il.

 
			



Lorsque Van In mit enfin la main sur un micro, les premières voitures de police entraient dans l’allée du manoir. Crissements de pneus, gyrophares bleus, sirènes hurlantes : le grand jeu.

« La nuit promet d’être longue, dit Bruynooghe en se garant derrière une trentaine de collègues.

– Oui », dit Carine Neels, un peu découragée à l’avance.

Quand elle avait reçu l’appel lui annonçant qu’un meurtre venait d’être commis au manoir Les Tours, elle était sur le point de regagner ses pénates. Yves lui avait promis de passer la chercher vers vingt et une heures pour une soirée au Cafédrale, un restaurant très agréable de la rue d’Argent spécialisé dans les fruits de mer. Le repas, elle s’en fichait pas mal, mais ce qui la rendait triste, c’était de devoir faire une croix sur l’après, car cela faisait plusieurs semaines que…

« Un problème ?

– Non, Robert. »

Carine sortit du véhicule, ferma sa veste et marcha d’un pas leste vers le portail néogothique. Elle connaissait le chemin : elle avait déjà passé une nuit à l’hôtel du manoir. Ce souvenir la fit frissonner. En pensée, elle voyait Yves, son torse musclé, ses yeux sombres qui vous transperçaient. Il savait ce qui plaît à une femme, et il prenait son temps. L’écrivain le plus doué ne pourrait jamais décrire ce qu’il lui faisait en jouant du bout de la langue.

« Contente de vous voir, inspecteur Neels ! » dit Hannelore en gratifiant Carine d’une poignée de main chaleureuse.

Elle la conduisit jusqu’au salon aménagé dans l’aile droite du manoir. Même s’il y avait peu de chance que le meurtrier de Thierry Steen n’ait pas déjà pris la poudre d’escampette, ils étaient tenus de noter l’identité de toutes les personnes présentes et probablement aussi de les soumettre à un interrogatoire. Van In avait décidé de prendre ses quartiers dans cette pièce, peut-être parce que c’était là que se trouvait le bar ce soir-là. Il avait demandé aux serveurs, que le crime avait pour ainsi dire mis au chômage technique, de pousser les fauteuils dans les coins pour y aménager des points d’audition à l’abri des oreilles indiscrètes. Il s’était quant à lui posté sur un tabouret du bar, une Duvel à portée de la main. Il fallait quand même que quelqu’un réfléchisse, dans cette histoire. Et puis, il avait déjà interrogé quelqu’un : l’homme qui avait découvert le cadavre de Thierry Steen dans la suite nuptiale.

« … Et ? » lui demanda Hannelore lorsque les premiers invités eurent pris place aux différents points d’audition.

Van In alluma une cigarette et but une gorgée de Duvel. Un serveur choisit ce moment pour déposer devant lui une assiette d’huîtres. Il s’esquiva après avoir souhaité un bon appétit à Van In. En temps normal, Hannelore aurait manifesté son désaccord, mais elle se tint coite. Après tout, ils étaient invités à la fête, et cela aurait été un péché de ne pas profiter de toutes les bonnes choses préparées pour la noce. Elle s’empara d’une coquille, détacha le précieux animal au moyen de sa fourchette et se régala. Van In l’imita.

« Tu admettras qu’on a déjà travaillé dans des conditions moins agréables…

– Je n’ai jamais pensé le contraire.

– Je sais ce que tu penses.

– Tu ne vas pas recommencer ?

– Moi ? ! »

Van In attaqua sa deuxième huître. L’homme qui avait découvert le corps de Thierry Steen appartenait au personnel permanent du manoir. Il était chargé de fleurir la suite nuptiale avec les bouquets des invités.

« Mais que faisait-il dans la salle de bains ?

– Il a déclaré que la porte était ouverte.

– Et tu crois qu’il dit vrai ? »

Van In haussa les épaules. Il mangeait avec appétit. La chair succulente au parfum salin s’harmonisait parfaitement avec l’amertume de la bière.

« Nous le demanderons au docteur Vervaele. C’est lui qui a été le premier sur les lieux. »

Parler de justice de classe restait tabou en Belgique. Pourtant, personne ne parut s’étonner que le meurtre du fils d’un industriel respecté mette sur pied de guerre plus de policiers que celui d’un simple quidam. Le procureur Beekman avait donné l’ordre de solliciter les services de dix enquêteurs supplémentaires. La police fédérale avait envoyé vingt-cinq hommes. Ils étaient censés passer tout le périmètre du manoir au peigne fin.

« Encore une petite ? »

Hannelore regarda autour d’elle. Le salon était bleu de flicaille – et de fumée de cigarette, mais ça, c’était à cause de Van In.

« Avec plaisir », répondit-elle.

Van In lui tendit le plat, se resservit et alluma une cigarette. Dix minutes plus tôt, Klaas Vermeulen, le chef du labo technique, avait annoncé la disparition du téléphone mobile de Thierry Steen. Van In était resté de marbre. Vermeulen était une enflure. Admettre qu’il venait de lui fournir une information importante, ç’aurait été aussi con de la part du commissaire que de découvrir qu’Hannelore avait un amant et d’aller dîner avec lui. Cette comparaison lui laissa un goût amer dans la bouche. Il commanda une Duvel.

« À ta place, j’irais prendre l’air, dit-elle en apercevant Beekman. Je t’expliquerai. »

 
			



« Aucune voiture n’a bougé d’un pouce, dit Bruynooghe dans son brugeois le plus plat. Y en a pas un qui s’est tiré.

– Sûr et certain ? » demanda Van In.

Avec ses dix-huit huîtres et ses trois Duvel dans l’estomac, il se sentait plutôt bien. Oui, euphorique, même. Il avait accueilli la proposition d’Hannelore d’aller se dégourdir les jambes avec plaisir. Rien de tel qu’un peu d’air frais quand on s’en est mis quelques-uns derrière la cravate. Cocktail parfait.

« Regardez, si vous me croyez pas ! »

Bruynooghe balaya le parking avec le faisceau de sa lampe de poche. Il avait raison. Tous les emplacements étaient occupés. Van In complimenta son subalterne. Puis, plongé dans ses pensées, il s’avança sur la pelouse qui entourait le parking et menait au bois couvrant la plus grande partie du domaine. Si le meurtrier était parti à pied, il avait sans doute choisi ce chemin pour échapper le plus rapidement possible aux regards.

Le commissaire qui commandait le détachement de la police fédérale avait bien sûr envisagé cette possibilité. Il avait donné ordre à ses hommes d’arrêter tout individu surpris dans le bois. Aussi les deux malabars postés à l’affût dans les fourrés firent-ils ce qu’on attendait d’eux et plongèrent-ils à bras raccourcis sur Van In.

« Bordel ! »

Une poigne énorme se referma sur la gorge du commissaire et l’empêcha de pousser d’autres imprécations. Quelque chose fit flancher son genou. Il eut un haut-le-cœur, comme si on l’avait frappé à la tête. Deux mains puissantes tirèrent ses bras vers l’arrière. Le métal des menottes s’enfonça dans sa chair. Les policiers fédéraux lui enfoncèrent la tête dans le sable. Il étouffait. Comme si cela ne suffisait pas, un des deux matamores lui planta un genou entre les deux omoplates.

Hé ho ! Ils jouent à quoi, ces gaillards ? Ils ne m’ont pas reconnu ? !

L’asphyxie éveilla un souvenir très lointain… Trente ans plus tôt, Van In avait joué avec des potes dans une ancienne sablière. Un tunnel s’était effondré sur lui… Heureusement, ses amis avaient réussi à le sortir de là. L’opération de sauvetage avait duré à peine plus d’une minute, et il pouvait encore rester en apnée ce laps de temps à l’époque. Mais trois cent mille cigarettes plus tard, cela s’avérait un chouïa plus difficile… Après vingt secondes, ses poumons étaient au bord de l’explosion. Van In tenta de se retourner et de lever la tête. Il réussit à happer un peu d’air, mais pas à parler. Le flic lui remit immédiatement la tête dans le sable.

Mais ma parole, il le fait exprès, le gaillard ? ! se dit Van In qui n’en menait pas large, mais qui était surtout furax. Il banda tous ses muscles en imaginant comment il réagirait si quelqu’un essayait de s’en prendre à un de ses enfants. Au moment où le flic relâcha la pression pour lui permettre de prendre un peu d’air, il se cambra, donna un coup de rein du côté gauche avant de porter tout son poids vers la droite, de façon à faire perdre l’équilibre à son agresseur.

Van In se releva, lança un coup de pied dans les parties du connard qui lui avait maintenu la tête dans le sable, avant de se lancer sur l’autre flic. Il le mordit à la joue avec une telle violence que le sang gicla. Le malheureux poussa un cri si perçant que Bruynooghe, qui était occupé à noter les numéros des plaques d’immatriculation, prévint des collègues et se précipita sur les lieux. Il arriva juste à temps pour éviter le drame. Le flic touché dans ce qu’il avait de plus précieux avait roulé sur lui-même et pointait son arme de service sur Van In. Le cri de Bruynooghe était parti au moment où le type mettait le doigt sur la détente.

 
			



« Ça va, mon chéri ? »

Hannelore posa la main sur l’épaule de Van In. Il tremblait de tout son corps et haletait bruyamment. Une lueur meurtrière brillait dans ses yeux. Elle ne l’avait jamais vu dans cet état.

« Je veux que tu poursuives ces types, Hanne ! dit-il en se massant les poignets.

– Jozef a immédiatement demandé l’ouverture d’une enquête.

– Une enquête ? ! Pour quoi faire, bordel ? !

– Tout va s’arranger, mon chéri. »

Ils firent quelques pas dans le bois. L’air frais et pur fit du bien à Van In. Après cinq minutes, il récupérait déjà.

« Le commandant de la police fédérale te présente ses excuses, dit Hannelore lorsque Van In alluma une cigarette en toussant. C’était un malentendu. »

Les deux flics de la police fédérale qui avaient molesté Van In (ou était-ce l’inverse ?) avaient été emmenés en ambulance. Hannelore avait du mal à comprendre comment il avait réussi à faire autant de dégâts à lui tout seul en si peu de temps. Depuis qu’ils se connaissaient, elle ne l’avait jamais vu lever le petit doigt contre quiconque.

« C’est lui qui dit ça, ou c’est toi ? »

Une douleur aiguë lui bloqua le ménisque, et il s’en fallut de peu qu’il ne perde l’équilibre.

« Ils t’ont fait mal ?

– Non, mon amour. Je suis tombé dans l’escalier. »

Van In se massa le genou. Quand il toucha la bosse qui venait d’éclore, il eut la nausée et vit trente-six chandelles.

« Il faut que tu voies un médecin de toute urgence.

– Il n’en est pas question », dit Van In en serrant les dents.

C’était sans doute un ligament déchiré ou un détail dans le genre. Pas vraiment important pour un gars comme lui qui, de toute façon, ne faisait pas de sport.

« C’est ton genou, dit Hannelore, bien consciente qu’elle aurait toutes les peines du monde à lui faire voir un médecin. Pas le mien ! Mais si tu tombes et que tu n’arrives pas à te relever tout seul, j’appelle un toubib.

– Comme tu veux. »

Van In se força à sourire et posa une main sur son épaule, histoire de s’appuyer un peu sur elle ni vu ni connu.

 
			



Dans la salle des chevaliers, l’ambiance oscillait entre la résignation et l’ennui. La plupart des invités étaient assis à table, sans trop savoir quoi faire. Van In, qui avait repris possession de son tabouret de bar (bien obligé), observa le tableau sans aménité. Il savait d’expérience que les vivants se préoccupent peu des morts, si ce n’est par politesse ou par souci des convenances. À l’exception de la famille proche, personne ne semblait véritablement affecté par la nouvelle de la mort du héros du jour. La plupart des gens paraissaient frustrés que la fête tourne court. Certains se demandaient quel sort serait réservé aux cadeaux exposés dans leur emballage sur la table d’honneur. Van In but une gorgée de Duvel. Qui était cynique dans cette histoire ? Lui ou les autres ?

« Salut ! »

Versavel portait un costume trois pièces de confection anglaise. Ses cheveux châtain respiraient la santé au point que c’en était suspect, comme sa dentition. Quelques vieilles dames, de celles qui dorment avec un filet sur la tête pour protéger leur permanente, admirèrent son corps musclé le plus discrètement possible.

« Je croyais que tu étais à Anvers.

– On allait partir », dit l’inspecteur.

La salle Élisabeth et le Ballet des Flandres devraient se passer de sa présence. C’était dommage, mais ce n’était pas non plus une catastrophe. Il irait à la prochaine représentation.

« Tu as vu Hanne ? »

Versavel hocha la tête.

« Il y a une minute. »

Madame le juge d’instruction et madame le procureur l’avaient guidé jusqu’à la suite nuptiale.

« Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Van In en désignant de la tête un plateau de fruits de mer.

– Que les huîtres et les palourdes sont déductibles fiscalement ?

– Déconne pas, vieux !

– Je ne déconne pas. »

Hannelore avait demandé à Versavel de convaincre Van In de voir un médecin. La mission était difficile et nécessitait une approche peu conventionnelle. Il essayait la méthode associative : des huîtres aux palourdes, il arriverait vite aux gynécologues et, de là, aux médecins en général, aux blagues sur la masturbation (il en faisait son affaire), puis aux médecins en particulier. Plus ses vannes seraient absurdes, plus Van In se laisserait avoir facilement. Mais le commissaire éclata de rire quand Versavel prononça le mot « genou » et changea automatiquement de sujet.

 
			



Nathalie s’étudia dans le rétroviseur de la voiture de reportage, passa une main rapide dans ses cheveux coupés court et adressa un clin d’œil au cameraman qui calait des piles de secours dans sa ceinture.

« D’après les flics, ils sont encore tous sur place, dit la journaliste de la télé locale. Je veux que tu prennes un maximum de visages connus. »

Un meurtre dans un manoir ! Le public allait adorer. Le cameraman fit oui de la tête et zooma sur les BMW, les Alfa et les Bentley, sans oublier la Citroën du ministre Zeelandt, repérable à son numéro de plaque.

« Tu veux le logo de la boîte ? »

Nathalie remit en place les bretelles de son soutien-gorge – elle détestait quand elles apparaissaient à l’image – et leva les yeux vers le grand drapeau accroché au balcon et qui touchait presque le sol. Le logo de Stonefish y apparaissait, énorme : un poisson globe stylisé vu de profil, avec une branchie en forme de S.

« Oui, vas-y. Un peu de pub ne peut pas faire de mal. »
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Bruges aime les touristes d’un jour, mais pas seulement ; les congressistes, par exemple, y sont les bienvenus aussi, parce qu’ils logent dans des hôtels coûteux, qu’au restaurant, il leur faut des menus quatre services et que, quand ils achètent un souvenir pour leur famille, ils dépensent en général plus que pour un petit moulin en porcelaine de Delft. Les grands hôtels sont donc aux petits soins avec ces clients de choix.

Plusieurs drapeaux flottaient au-dessus de la façade de l’hôtel Crowne Plaza du Burg. L’un d’eux portait le logo de la SA BIG, une entreprise spécialisée dans l’optimisation des messages publicitaires et la mesure de leur impact. Pour le dire simplement, elle avait conçu une méthode destinée à calculer la croissance du volume de vente par euro investi dans la pub, ce qui n’est pas anodin quand on sait que cinq cents milliards de dollars environ sont investis dans ce secteur à travers le monde.

 
			



Vincent Carron, directeur général de la SA BIG, dégustait ses roulades de sole à la normande arrosées de leur chablis traditionnel. Il portait une chemise saumon, une cravate tape-à-l’œil et un costume beige très à la mode dans certains cercles. Quand il était chez lui, il ne se gênait pas pour faire du bruit en mangeant, et même pour roter, mais le secret était bien gardé. Seule son ex-femme était au courant.

« Tu as lu le journal ? »

Un de ses compagnons de table, un type angoissé aux épaules creuses et dont les yeux clignaient sans arrêt, hocha la tête avec enthousiasme : le meurtre de Thierry Steen avait fait la une de toute la presse.

« Un mariage et un enterrement…, dit-il en souriant.

– Il y a peut-être un objectif publicitaire là-dessous », dit David Meersseman.

Il avait commencé sa carrière dans les années soixante-dix, à une époque où la taille n’avait encore aucune importance. Il dirigeait désormais le conglomérat PM&C, qui contrôlait soixante pour cent des médias flamands. Il était connu comme le loup blanc pour son cynisme.

Le serveur, un beau gars bien bronzé, s’éloigna du seau à glace. Il gagnait mille deux cents euros par mois. Si ces messieurs-dames continuaient à siffler le chablis à ce rythme, l’addition risquait de dépasser le montant de sa fiche de paie. On s’opposerait à la globalisation pour moins que ça.

« La faute à pas de chance, c’est tout ! » dit Ilse Beerten.

Elle, en revanche, était réellement splendide. Vingt-neuf ans à peine et cinquante-six kilos… Ce qui ne l’avait pas empêchée de dépenser une fortune à se faire refaire les seins, mesure parfaitement inutile. Silicon Mountain. Il y avait des investissements plus intelligents…

Le serveur débarrassa la table. Deux assiettes étaient restées presque intactes, mais il ne laissa pas paraître son agacement devant un tel gaspillage. Avec un sourire poli, il demanda si ces messieurs-dames souhaitaient que le dessert leur soit servi immédiatement. Vincent Carron fit oui de la tête d’un air ennuyé et se hâta d’allumer un cigare.

« Est-ce que Thierry était au courant de nos projets ? demanda-t-il dès que le serveur se fut éloigné de quelques pas.

– Oui, je crois », répondit Ilse Beerten.

La jeune femme avait étudié le marketing dans une école de commerce flamande prestigieuse. Un chasseur de têtes l’y avait découverte, ce qui était assez étrange car ils s’intéressent rarement aux étudiants. Si elle avait été engagée à des conditions très intéressantes avant même d’avoir son diplôme, cela s’expliquait de toute évidence par ses nombreux talents, notamment une créativité singulière et un don pour l’analyse de systèmes complexes. Après un bref stage dans une agence de pub française, elle était entrée chez BIG, où elle avait rapidement pris les rênes du département de contre-mesures stratégiques, une cellule de réflexion qui s’était donné pour objectif d’évaluer les campagnes de la concurrence, à partir de quoi elle définissait de nouvelles stratégies qu’elle vendait à prix d’or à ses clients.

« C’est pour ça qu’il a été tué ? »

Koen Verhelst, l’homme qui avait un tic aux yeux, appartenait à la même génération qu’Ilse Beerten. Il roulait en Jaguar S et gagnait quatre-vingt-cinq mille euros par an. Nets.

« Qui sait ? demanda David Meersseman en déballant un cure-dent avant de s’en servir sans faire de manières.

– Si c’est le cas, on a comme un problème », décréta Vincent Carron en faisant tomber la cendre de son cigare.

Il prit son portable et composa un numéro.

« Carpaccio d’ananas sur son lit de pain perdu ! » annonça le serveur, en se réjouissant que l’attende chez lui une bonne ration de crème vanille garnie d’un morceau de chocolat noir.

 
			



« Tu ferais mieux de consulter, dit Versavel alors que Van In se massait le genou en faisant la grimace.

– Je t’ai demandé ton avis ? »

Le commissaire souffrait le martyre. Au petit-déjeuner, il était parvenu à se maîtriser, mais la douleur devenait de plus en plus lancinante au fil des heures. C’était comme si un tout, tout petit bonhomme remuait dans son genou, essayant d’en sortir par tous les moyens.

« Non, Pieter, mais…

– Va plutôt me chercher une Duvel ! »

Versavel prit docilement la direction de la cuisine. « Il y a des situations auxquelles la bière ne change rien », avait-il envie de dire, mais il tint sa langue.

Les dix enquêteurs dépêchés au manoir Les Tours avaient passé la nuit et une partie de la matinée à taper des pv. La pile posée sur le bureau de Van In montait à vue d’œil. À la première question : « Où vous trouviez-vous vers vingt heures ? » (moment de la mort de Thierry Steen), la réponse était systématiquement la même : « Dans la salle des fêtes. » Seuls quatre convives avaient déclaré ne pas se rappeler l’endroit où ils étaient à cet instant précis. Van In alluma une cigarette. Le rapport du médecin légiste confirmait le diagnostic du docteur Vervaele. Quelqu’un avait maîtrisé Thierry Steen et lui avait brisé la nuque comme le font les paras dans les films d’action américains.

« Du neuf du côté des compagnies de téléphone ? » demanda Van In au retour de Versavel avec une Duvel.

Thierry Steen avait monté l’escalier en courant juste après avoir reçu un appel. Tôt ou tard, ils découvriraient l’identité de ce correspondant.

« Négatif. »

Versavel tendit à Van In le fax qui venait d’entrer. Klaas Vermeulen avait trouvé un certain nombre d’empreintes digitales dans la suite nuptiale. Aucune ne menait à un client possédant un casier judiciaire. Autrement dit, ils étaient obligés de relever les empreintes de toutes les personnes présentes ce soir-là au manoir Les Tours. Vermeulen terminait son rapport en précisant que l’opération prendrait plusieurs jours et demandait si madame le juge d’instruction pouvait s’assurer de la pleine et entière collaboration de ces messieurs-dames.

Bref, il n’y avait pas grand-chose à faire, hormis se coltiner la lecture de tous les pv, et Van In en bâillait déjà rien qu’à y penser.

« Et si on s’offrait un petit poisson ? proposa-t-il en réponse à Versavel qui demandait ce qu’il y avait au programme pour la journée.

– Ça ne me semble pas une mauvaise idée, répondit l’inspecteur. Je prends rendez-vous avec le vieux Steen ? »

L’entreprise de la famille Steen pesait près de deux cents millions d’euros, et Thierry en était l’unique héritier. L’argent avait toujours été un mobile puissant. Bref, ça ne pouvait pas faire de mal d’aller pêcher à la ligne.

« Je me demande s’il ne serait pas préférable d’aller cueillir le gars chez lui, dit une voix derrière eux. Ou vous avez déjà oublié qu’il venait de perdre son fils ? »

Van In et Versavel tournèrent la tête en même temps. Dans l’embrasure de la porte, Hannelore souriait. Elle ne portait plus la petite robe follement sexy de la veille, mais une jupe longue avec un pull à col roulé. Une beauté sculpturale.

« Tu ne devrais pas être au tribunal ? » demanda Van In, un rien mordant.

Hannelore était peut-être sa future épouse, elle n’en était pas moins juge d’instruction. À ce stade de l’enquête, il était préférable qu’ils ne travaillent pas ensemble.

« Beekman pense que je dois descendre davantage sur le terrain », dit-elle.

C’était un pieux mensonge. La vérité, c’était qu’elle se faisait du souci pour Van In. Son genou avait terriblement gonflé, et elle n’était pas dupe de ses efforts pour ne rien laisser paraître. En même temps, elle ne pouvait pas s’empêcher d’être fière de lui. Sa folie désespérée avait quelque chose de beau, de grand.

Van In ouvrit le tiroir supérieur de son bureau et empocha ni vu ni connu la mignonnette de whisky qu’il y conservait pour les urgences.

« Appelle Steen à son bureau, dit-il à Versavel. Dis-lui qu’on est là dans un quart d’heure.

– Monsieur est têtu.

– Monsieur est chargé de l’enquête. À moins que j’aie mal interprété tes propos, hier ?

– Et voilà, c’est reparti !

– Non, dit Van In en souriant. Je passe d’abord aux toilettes. Si madame le juge d’instruction m’y autorise, bien sûr. »

Il enfonça la bouteille dans la poche de son pantalon et descendit de son siège. Se chamailler avec Hannelore… À une autre activité près, c’était ce qu’il préférait faire avec elle. Elle aussi, manifestement.

« Prends ton temps ! dit Hannelore en faisant un clin d’œil à Versavel, car elle avait compris le manège. On t’attend. Il reste du café, Guido ? »

 
			



Depuis que l’Église catholique avait supprimé l’obligation de manger du poisson le vendredi, la mortification d’antan s’était transformée en source de délectation. D’autant plus qu’on avait découvert que la poiscaille était bonne pour la santé… Bref, les gens qui pouvaient se le permettre en mangeaient désormais deux fois par semaine, et la famille Steen se frottait les mains d’aise.

La poissonnerie industrielle occupait un terrain d’un demi-hectare. On y découpait des filets, panait, désarêtait, congelait toutes les sortes de poissons, du colin au turbot, avant de les conditionner dans des emballages de toutes les tailles. Jakob Steen était un capitaliste dans l’âme. Il adaptait sa gamme de produits au goût du jour.

Van In détacha sa ceinture de sécurité, ouvrit la portière et, grâce au whisky qu’il venait de siffler aux toilettes, réussit à sortir de la voiture sans prendre appui trop ostensiblement sur la carrosserie. Une brise fraîche sécha son front moite. Il indiqua la Bentley argent garée devant l’entrée.

« Je l’aurais parié !

– Qui te dit que c’est la voiture du vieux Steen ?

– STE 001 ! dit Van In en haussant les épaules. Je me demande combien il a payé pour s’offrir ce numéro de plaque. »

Hannelore secoua la tête. La douleur n’entamait en rien les capacités de Van In. Et il avait raison. Jakob Steen était bien au bureau, alors qu’il venait de perdre son fils unique.

Ils traversèrent le parking. Van In tapa dans une cannette de coca vide et dut cacher la grimace que lui valut ce geste inconsidéré en regardant par-dessus son épaule. Versavel jeta un coup d’œil à Hannelore, sans rien dire. Parfois, Van In se comportait comme un enfant. Cela faisait longtemps qu’il en avait pris son parti.

Une blonde maquillée presque discrètement guida Van In, Hannelore et Versavel jusqu’au bureau de Jakob Steen, dans une autre aile. Les pisciculteurs ne sont pas franchement réputés pour leur sens du bon goût. Bien conscient du problème, Jakob Steen avait confié à un architecte en vogue la délicate mission de faire mentir le cliché. Cela lui avait coûté la peau des fesses, mais le résultat était impressionnant. Versavel lui-même, qui était on ne peut plus exigeant sur le plan de la décoration intérieure, ne put retenir un sifflement d’admiration. La blonde redressa le torse et remua du popotin. Van In, qui pourtant n’aimait que les brunes, dut admettre qu’elle gagnerait sans doute toutes les élections de Miss France. Les Steen étaient des perfectionnistes, c’était clair.

« Monsieur Steen va vous recevoir dans un instant », dit la jeune femme dans un néerlandais presque dénué d’accent.

Elle frappa à la porte du bureau de son patron, poussa le lourd panneau d’acajou et s’effaça.

Vaste comme une maison unifamiliale traditionnelle, le bureau était éclairé par une immense baie vitrée orientée plein sud. Jakob Steen, qui portait un costume de qualité et des lunettes à la mode, se leva de son siège et vint à leur rencontre.

« Je vous en prie ! Entrez, madame le juge d’instruction ! » dit-il en serrant la main d’Hannelore avant de se tourner vers Van In.

Versavel dut se contenter d’un hochement de tête. Un magnifique salon apparemment fait sur mesure trônait près de la baie vitrée. Un aquarium occupait la plus grande partie du mur orienté au nord. Il abritait essentiellement des poissons exotiques, non comestibles pour la plupart, bien sûr.

« Que puis-je vous offrir ? » dit Jakob Steen de sa belle voix sonore en produisant un sourire chaleureux.

Aucun trait de son visage ne trahissait que son fils était mort la veille. Un flic peu expérimenté y aurait tout de suite vu quelque chose de suspect, mais Van In n’était pas né de la dernière pluie. Steen était sans doute un homme en acier trempé, capable de maîtriser ses émotions, toutes ses émotions. Il ne fallait pas interpréter sa présence au bureau comme un signe d’insensibilité.

« Je prendrais bien un whisky », répondit Van In.

Hannelore lui jeta un regard étonné. Il frôlait l’impolitesse. Versavel demeura impassible. Il connaissait l’oiseau : il testait l’adversaire. C’était un vieux truc.

« Et vous, madame ?

– Ne prenez pas cette peine, monsieur Steen.

– J’accepterais volontiers une tasse de café », dit Versavel à qui on ne demandait rien.

Van In ne quittait pas l’industriel des yeux. Il avait haussé le sourcil gauche en entendant la requête de Versavel. Et son regard s’était durci l’espace d’une seconde. Van In avait l’impression que l’industriel n’avait pas l’inspecteur en très haute estime.

« Nous n’avons pratiquement pas pu parler hier soir, commença Van In une fois que Steen eut commandé les boissons par l’interphone. C’est la raison pour laquelle je…

– Vous n’avez pas à vous excuser, commissaire. Je ne suis pas policier, mais je sais que le résultat d’une enquête dépend des preuves récoltées dans les vingt-quatre heures qui suivent le crime. »

Van In essaya de placer sa jambe douloureuse dans une position confortable sans trop attirer l’attention.

« Hier, je vous ai demandé si votre fils avait des ennemis. Et si…

– … et s’il était impliqué dans une affaire délicate. Je n’aurais pas agi autrement, commissaire. Mon épouse et moi, nous y avons réfléchi toute la nuit…

– Et… ? demanda Hannelore avec curiosité.

– J’ai peur de vous décevoir, madame le juge. Thierry appartient à une nouvelle génération d’hommes d’affaires. C’est un homme on ne peut plus correct. Il n’a rien à se reprocher. »

Les gens ont beau se surveiller, les mots trahissent toujours leurs pensées, se dit Van In. Que le vieux Steen parle de son fils au présent, rien de plus normal. Mais qu’il le décrive comme un homme d’affaires qui n’a rien à se reprocher en dit long sur ses propres pratiques.

« Tout le monde a des ennemis », lâcha le commissaire d’un air absent.

L’argent et l’amour sont les deux principaux mobiles du crime, suivis de près par la violence gratuite, une folie passagère déclenchée par la consommation de drogues et le désir de vengeance. Jakob Steen s’apprêtait à reprendre la parole quand on frappa à la porte. La jolie blonde s’excusa d’un petit sourire professionnel avant de poser le plateau sur la table de salon. Elle déboucha une bouteille de whisky pur malt et servit le café. Jakob Steen cligna des yeux dans sa direction pour lui indiquer qu’elle pouvait partir. Cela non plus n’échappa pas à Van In. Même si c’est un cliché éculé (le boss qui couche avec sa secrétaire), il ne pensait pas que le vieux se tapait cette jeunette. Il y avait quelque chose entre eux qui faisait davantage penser à une relation père-fille.

« Je comprends que vous deviez suivre toutes les pistes possibles et imaginables, commissaire, dit Jakob Steen dès que la porte se fut refermée derrière la secrétaire. Mais je suis certain d’une chose : si Thierry avait eu un ennemi, il ne l’aurait pas invité à son mariage !

– Donc, vous n’excluez plus tout à fait l’hypothèse qu’il ait eu un ou des ennemis ?

– Qu’est-ce qu’un ennemi, commissaire ?

– Quelqu’un qui vous fait du tort à la première occasion. »

Steen prit la pause, comme s’il réfléchissait, avant de dire, hésitant :

« Ma belle-fille a eu une relation avec un homme marié jusqu’à l’année dernière. Quand elle a rencontré Thierry…

– Elle a laissé tomber son amant. »

Steen hocha la tête.

« Un soir, il est allé voir Thierry. Ils ont failli en venir aux mains. J’entends encore cet homme crier : “Je saurai où te trouver, enfoiré !”

– Ce sont des choses qui arrivent, commenta Van In, philosophe.

– Je n’ai pas fini, commissaire. »

Steen laissa peser un silence dramatique.

« Le lendemain, cet homme est revenu. Il a dit qu’il tuerait Thierry.

– Votre fils a porté plainte ?

– Bien sûr que non.

– Pourquoi, bien sûr que non ? »

Steen sourit.

« Parce que monsieur Vandenheuvel est un homme politique respecté.

– Herman Vandenheuvel ? »

Jakob Steen hocha la tête. Van In se servit un demi-verre de whisky et but avidement une gorgée. C’était du bon : douze ans à vieillir dans un fût de chêne, quelque part dans le nord de l’Écosse…

Comme le monde est petit ! se dit-il. L’échevin de l’environnement, mieux connu sous le sobriquet d’« Herman Confiture »… Les Brugeois qui ignoraient que ses parents vendaient autrefois de la confiture maison dans leur petit magasin l’appelaient « Herman sac poubelle ». L’imaginer au lit avec Isabelle Vierin, c’était aussi incongru que Michel-Ange peignant le plafond de la chapelle Sixtine en bleu Klein.

« Non ! Pas possible ! » dit Hannelore.

Quand on connaissait Isabelle, on savait que ce n’était pas une coureuse. C’était même un miracle qu’elle se soit mariée. Van In lui-même ne put s’empêcher de sourire. On pouvait dire beaucoup de choses d’Herman Vandenheuvel, mais l’accuser d’un crime passionnel… Non. Il ne fallait pas pousser bobonne dans les orties.

« Nous interrogerons l’échevin », dit-il sobrement.

D’une certaine manière, il se réjouissait d’avoir un prétexte pour en faire baver un peu à ce type. Il en oubliait presque son genou.

« J’espère pouvoir compter sur votre discrétion, commissaire. »

Jakob Steen fit un geste de la main, comme s’il voulait dissiper le soupçon qu’il venait lui-même de faire naître. Son entreprise respectait la législation environnementale, mais rien n’empêcherait jamais un fonctionnaire zélé de déceler çà ou là une infime entorse aux règlements, ni les autorités compétentes d’y donner suite si le nom de l’échevin de l’environnement venait à être évoqué dans l’affaire du meurtre de son fils.

« Ne vous faites pas de souci, monsieur Steen. Tout ce qui se dit ici restera strictement entre nous ! dit Hannelore.

– Merci, madame le juge. »

Si ç’avait été Van In qui avait dit ça, Steen ne l’aurait sans doute pas cru. Mais il appartenait à cette tranche de la population qui accorde foi à tout ce qui touche à la magistrature.

« Savez-vous si votre fils avait d’autres ennemis ? »

Steen fronça les sourcils. Il pinça les lèvres. Devait-il dire à la police que l’entreprise de son fils avait fait l’objet d’une OPA hostile pas plus tard que la semaine dernière et qu’il ne faudrait plus bien longtemps avant qu’un concurrent américain n’en fasse qu’une bouchée ? Non. Mieux valait sans doute taire la chose pour le moment. Il avait lâché le nom d’Herman Vandenheuvel, c’était déjà beaucoup. Si le commissaire Van In était à la hauteur de sa réputation, il découvrirait vite que l’échevin était un vassal de Vincent Carron, le grand patron de BIG, et que ce n’était pas la première fois qu’il prêtait main-forte à son bailleur de fonds.

« Tout dépend de ce que vous entendez par ennemis, répéta-t-il prudemment. Les publicitaires ne sont pas des enfants de chœur. »

Hannelore redressa les épaules et lança un regard prudent à Van In. Elle sentait que Steen aurait préféré être entendu par un juge d’instruction. Van In hocha la tête.

« Que voulez-vous dire, monsieur Steen ? » demanda-t-elle, la mine grave.

Van In s’enfonça dans son fauteuil et étendit la jambe en observant Hannelore. Ses mâchoires tendues, son sourire imperceptible et son ton faussement autoritaire lui rappelaient un petit jeu auquel ils avaient joué pas plus tard que quelques jours auparavant, un petit jeu qu’ils avaient baptisé « Accusé, levez-vous ! » et qui les avait occupés un bon moment.

« Thierry se faisait du souci pour l’avenir de son entreprise.

– Je vous écoute, monsieur Steen. »

« Viens, Pieter ! » entendit Van In subliminalement. Une femme qui vous aime démesurément, qui vous fait des enfants adorables et qui continue à habiter vos fantasmes, c’est un cadeau béni des dieux. La douleur, dans son genou, s’apaisait. Ses paupières se faisaient lourdes…

« … Ce qui ne veut pas dire que je soupçonne monsieur Carron d’utiliser des méthodes répréhensibles pour atteindre ses objectifs.

– Mais il a bien mis votre fils sous pression ? »

Jakob Steen fit oui de la tête. Van In jeta un regard désespéré vers Versavel. Se pouvait-il qu’il se soit assoupi ?

« Les entreprises américaines ne se préoccupent pas du facteur humain, madame. Savez-vous que mon père plaçait le bien-être de ses employés plus haut que tout ? Dans les années septante, en pleine crise du pétrole, il n’a pas hésité à hypothéquer la poissonnerie pour pouvoir continuer à payer les salaires !

– Je vous crois sur parole, dit Hannelore. Mais venez-en aux faits, monsieur Steen. »

Elle reste inflexible, pensa Van In, ce qui le ramena au jeu de l’inculpé. Le vieux poissonnier s’humecta les lèvres. Ah ! Il était loin le temps où les magistrats l’écoutaient avec déférence et se contentaient de quelques informations floues !

 
			



« Joli petit numéro ! dit Van In lorsqu’ils remontèrent dans la Golf, trois quarts d’heure plus tard.

– Tu peux parler ! Dès que ta bonne femme commence à causer, tu en profites pour piquer un roupillon !

– Moi ? Mais je n’ai pas dormi ! Jamais de la vie !

– Guido ? !

– J’ai bien peur de devoir donner raison à Hannelore, dit Versavel, le regard pétillant.

– Judas !

– Tu ne vas pas laisser dire ça ?

– Bien sûr que si. Les exégètes modernes sont tous d’accord sur ce point : Judas était le meilleur ami de Jésus. S’il n’avait pas trahi le Messie, le christianisme n’aurait jamais été autre chose qu’une petite secte.

– Merci, Guido.

– C’était un plaisir, commissaire. »

Hannelore alluma une cigarette et souffla la fumée devant elle. Cela la ramenait au temps de ses études. Crâner devant des hommes, et puis s’offrir une sèche pour bien leur montrer qu’elle ne craignait rien ni personne. Nostalgie, nostalgie… Cela valait bien une clope.

« Ces messieurs ont sans doute envie d’une Duvel, dit-elle lorsque Versavel démarra.

– Lui, sans doute, mais moi je prendrai un Perrier.

– Oui, Guido. Oui. »

 
			



Le Cafédrale occupe un immeuble rénové avec soin de la rue d’Argent, juste en face de la cathédrale, d’où son nom. L’atmosphère y est plus qu’agréable, et les prix suffisamment élevés pour faire tourner les talons aux touristes moyens.

« J’ai une petite faim, moi ! dit Hannelore alors qu’un serveur leur indiquait une table avec le sourire.

– Tu n’es pas enceinte, j’espère ?

– Pas que je sache, mais si tu continues à manger des huîtres à ce rythme…

– Ce n’est pas franchement le moment de rire, Hanne… »

Van In se laissa tomber sur une chaise et étendit sa jambe.

« Excuse-moi. »

Hannelore ouvrit la carte et commanda une Duvel, un Perrier, un verre de vin blanc et une assiette de tomates-crevettes avec des frites.

« J’ai trouvé cette petite conversation des plus intéressantes », commença-t-elle dès que le serveur se fut éloigné.

Le fait que BIG avait des vues sur l’entreprise de Thierry Steen et que celui-ci ait été le seul qui se soit opposé à une reprise éclairait l’affaire d’une lumière inattendue. Une OPA hostile, cela voulait dire la guerre. Et tout le monde savait que la guerre faisait des victimes, quelles que soient les munitions utilisées. Sans compter qu’il s’agissait d’agences de pub. Dans ce milieu, on ne fait pas de quartier.

« Je crois que le vieux Steen essaie de nous mener en bateau », dit Van In.
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